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1.
Etendu sur le ventre dans son lit, Richard Wells sentit une inconfortable pression au niveau du bas-ventre qui lui rappela douloureusement que, dorénavant, il était de nouveau célibataire et ce, de manière permanente. Il roula sur le ventre pour trouver une position mieux adaptée tout en ruminant le conseil de son ami Sebastian : qu’il aille s’envoyer en l’air !
Etrange, que le problème ne se soit à aucun moment posé au cours de l’année qui venait de s’écouler, tout entière consacrée à finaliser son divorce. C’était comme si maintenant que son cœur et son esprit étaient de nouveau libres, le reste de son corps avait apparemment décidé de s’émanciper aussi.
Malgré son esprit encore embrumé de sommeil, il perçut au loin des chants d’oiseaux qui faisaient un agréable contraste par rapport au sourd bourdonnement de circulation et de sirènes étouffées auquel il était habitué au travers des baies à double vitrage du gratte-ciel où il résidait. Mais il est vrai qu’il n’était pas chez lui puisqu’il était en vacances — les premières vacances depuis bien trop longtemps.
Il demeura étendu un moment, appréciant la fraîche caresse des délicats draps de coton égyptien de la maison d’hôtes de Seven Oaks Farm contre sa peau nue. Comme il appréciait cette sensation de liberté ! Une sensation qu’il n’avait plus éprouvée depuis une éternité, elle aussi.
Il se résolut à repousser les draps. Vacances ou pas, il n’avait aucune intention de rester au lit. Il était habitué à se lever tôt — et de plus d’une manière, songea-t-il avec une ironie désabusée, rajustant son caleçon tout en se dirigeant vers la salle de bains. Ce serait un sacrilège de gâcher ne serait-ce qu’une seconde de plus de cette superbe matinée de juin dont la clarté filtrait par les vaporeux voilages.
Sebastian le tannait depuis des mois pour qu’il s’accorde un peu de repos et de détente. Il se trouvait au meilleur endroit pour cela : entre les matchs de polo, les poneys et la pléthore de belles femmes qui gravitaient autour des champs de course en quête de bon temps, mais pas forcément à long terme, il trouverait bien le remède dont il avait besoin.
Son divorce avec Daniela lui avait coûté davantage qu’il ne voulait l’admettre — financièrement, et personnellement. Qu’il se soit laissé abuser par un beau visage, et un corps encore plus saisissant, lui restait en travers de la gorge. Comment avait-il pu ne pas voir, au-delà de cette aguichante façade, la créature cupide qu’elle était ?
Quoi qu’il en soit, il s’était enfin affranchi de ses griffes, et il était temps pour lui de prendre un nouveau départ. Un nouveau départ de nature plus insouciante. Hors de question qu’il s’embarque de sitôt dans quoi que ce soit de permanent !
Traînant des pieds, il pénétra dans la salle de bains, puis enclencha la douche et laissa le jet d’eau froide rafraîchir son corps et son esprit. Il avait quitté si tard son bureau la veille au soir qu’il avait bien failli renoncer à prendre la route pour Seven Oaks. Mais à l’instant où il avait atteint la Montauk Highway, il avait su qu’il avait pris la bonne décision en cédant à l’envie d’air pur et d’une quiétude qu’il ne parvenait jamais vraiment à trouver en ville.
Il sortit de la douche, s’empara d’une serviette douce et très épaisse avec laquelle il se sécha. Maintenant qu’il était enfin là, il avait hâte de descendre aux écuries voir les poneys, lesquels n’en avaient que le nom, leur taille égalant dans la plupart des cas celle d’un cheval. Il y avait une éternité qu’il ne s’accordait plus le temps de s’adonner à ses activités favorites, l’équitation en particulier. Sebastian lui avait appris la veille que la sélection de poneys du cheikh Adham Aal Ferjani pour la saison était exceptionnelle, et le moment était probablement idéal pour le vérifier par lui-même.
Il enfila un jean et un T-shirt de designer souvent porté, puis chaussa une paire de mocassins à cuir très souple.
Le soleil gagnait peu à peu du terrain à l’horizon lorsqu’il émergea de la maison d’hôtes. A son arrivée la veille, il était trop tard, et lui-même était trop épuisé pour réellement apprécier l’environnement. Mais là, à l’aube, il put pleinement admirer la beauté du lieu et s’imprégner de son énergie.
Seven Oaks s’enorgueillissait de plusieurs dépendances, parmi lesquelles des logements pour les palefreniers, en plus de trois écuries et de terrains de polo de réputation internationale. Avec les substantiels investissements des sponsors prévus dans les mois à venir, la propriété de Christian Hugues se trouvait engagée dans une saison qui promettait de représenter de très forts enjeux, à commencer par la coupe Clearwater Media, sponsorisée par la société qu’il gérait conjointement avec Sebastian, et qui débuterait le week-end prochain.
Plusieurs chevaux relevèrent la tête avec curiosité lorsqu’il passa devant leur enclos, et l’un d’eux hennit doucement. A ce son, il sourit, détendu. Oh oui, il y avait bien trop longtemps qu’il n’avait plus mis de côté les exigences du travail pour simplement profiter de la vie !
Accoudé à la barrière du haut, il appuya un pied à celle du bas et prit le temps d’admirer les bêtes. Peu à peu, la tension accumulée ces derniers mois — celle de son stress professionnel, ajoutée à celle de son interminable procédure de divorce — commença à refluer de ses épaules.
A en juger par les quelques spécimens qui se trouvaient dans cet enclos, Sebastian avait eu raison, pour les poneys. Laissant ses yeux errer de l’un à l’autre, il prit plaisir à détailler la perfection de leurs puissants poitrails, et la grâce de leurs encolures. Leur lignée de pur-sang se distinguait chez chacun d’entre eux.
Un bruit de cavalcade, sur le sol de terre compactée, retentit à quelque distance de là. Intrigué, il tourna la tête en direction du bruit.
Il aperçut la silhouette majestueuse du cheval et de son cavalier au petit galop dans un autre enclos. A contre-jour, ils semblaient ne faire qu’un. En dépit de la nature à l’évidence fougueuse de l’animal, le cavalier avait laissé les rênes lâchement noués sur son encolure, de manière à ce que le cheval puisse tourner, ou s’arrêter, en une fraction de seconde, guidé par les seuls mouvements de jambes et du corps souple, très légèrement musclé du cavalier alors que celui-ci maniait gracieusement un maillet de polo pour frapper une balle blanche à travers la pelouse.
Ou plutôt cavalière, s’avisa-t-il alors que la silhouette se découpait de profil, révélant des courbes tout à fait féminines et, dans son dos, une longue natte qui tressautait au rythme de ses mouvements. Il fut comme tétanisé alors qu’il la regardait, détaillant avidement la svelte longueur des jambes sanglées dans une culotte d’équitation moulante, et la manière dont le ferme postérieur de l’inconnue effleurait la selle, sa colonne vertébrale parfaitement alignée et ses épaules droites.
C’était comme si la monture et la cavalière avaient été sculptées dans la même substance malléable, tant elles se mouvaient en une unité incroyablement gracieuse et homogène.
La cavalière paraissait indifférente à la fraîcheur de l’air matinal. Indifférente, également, au fait qu’il fût en train de l’observer. Hypnotisé, il prit conscience de l’involontaire brasier de désir qui s’enflammait au plus profond de lui, bas, très bas. Etait-elle une des employées de Sebastian ?
Il fouilla sa mémoire, en quête de la mention quelconque d’une joueuse particulièrement attrayante, mais en vain.
Si la propriété et le club de polo étaient traditionnellement le domaine réservé du père de Sebastian, ce dernier s’y était beaucoup investi ces deux dernières années pour soulager la charge de travail de Christian Hugues, atteint d’un cancer. Non, si Sebastian avait recruté quelqu’un de cette classe-là, il en aurait entendu parler, ne serait-ce qu’en passant. Ce qui ne laissait que l’équipe ou le personnel du cheikh, lesquels devaient résider à la propriété pendant la saison.
Pensif, il se frotta la mâchoire. Cela risquait de lui compliquer un peu la tâche, selon la nature exacte du rôle de l’inconnue au service du cheikh, — si tant est qu’elle fût à son service.
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